

[image: cover.jpg]




 


Evanescente


Tome 1 : Le royaume de sang


 


Lolita Cornuet


 


 




 


 


 


 


 


Attention, ce livre pourrait heurter la sensibilité de certains lecteurs. Veuillez prendre en compte que l’ouvrage peut par moment contenir des scènes explicites ou implicites de viol ou de mutilation sur autrui.


 


 




 



 CHAPITRE 1 : IDRA


 


« Une voix mystérieuse »


 


Devel t’a donné un pouvoir. 


Cette phrase m’envahissait l'esprit, revenait sans cesse, tournait dans ma tête comme une mélodie.


J’entendais cette petite voix, chaque soir, depuis mon arrivée sur Élios. Même quand je cherchais le sommeil, je ne pouvais m’en défaire. Douce et féminine à la fois, elle me rappelait que je n’avais pas ma place ici, auprès des humains. Elle était là. Souvent. Elle pouvait se manifester aléatoirement, comme à cet instant précis, alors que l’homme barbu et ennuyeux qui me servait de patron nous indiquait les tâches du jour.


De nombreuses fois, j’avais pensé à en parler. Cet adage que l’on m’adressait personnellement me faisait me questionner sur ma propre santé mentale. Si je me confiais, je savais très bien ce qu’on me dirait. On me prendrait pour une folle. Une humaine n’ayant jamais réussi les Épreuves ne pouvait pas prétendre posséder une quelconque essence divine. Pourtant, cela était bien mon cas.  


Il m’était impossible de l’expliquer, ou d’en trouver la raison. Depuis des années, je gardais ce lourd secret en moi.


En en parlant, même Maliane se demanderait si je ne délirais pas complètement. Je savais que si j’avais dévoilé quelque chose à ce sujet au cours de ma vie, je n’aurais pas fait long feu dans cette ville.


Alors, depuis que la voix avait émergé, je la taisais au monde entier. J’avais appris à l’utiliser, au fil du temps, comme une force. Elle me permettait de me sentir spéciale. C’était bien la seule chose qui me donnait l’impression d’être unique et de valoir quelque chose dans ce bas monde. Cette voix qui ne m’était qu’à moitié inconnue - elle me rappelait bien quelqu’un, mais qui ? - me faisait penser, parfois, que j’avais ma place quelque part.


Ou, peut-être que, comme à mon habitude, je perdais complètement la raison. Cela était très probable, il ne fallait pas que je m’imagine trop de choses. 


Les humains, habitants secondaires d’Elios, ne pouvaient pas naître avec un pouvoir. Ce dernier n’apparaissait que par la naissance, lors de l’union de deux parents demi-dieux. L’autre moyen était de se le voir accorder par Devel, l’entité suprême contrôlant Elios, dans le cas d’une réussite aux Épreuves. Ce point relevait du miracle, mais il s’agissait du seul biais pour les simples hommes et femmes de l’île d’acquérir un tel don. 


— Idra ! cria-t-on pour me sortir de mes pensées.


Mes interrogations se dissipèrent soudainement lorsque je me rendis compte qu’un Minos énervé, les traits durcis, dégageant sur moi son haleine putride, me fixait d’un œil mauvais.


— Ça t’arrive d’être attentive, de temps en temps ? Ou tu n’en as vraiment rien à cirer, de ce travail ? À part si tu préfères prendre la place des petits nouveaux et t’occuper du ménage et du récurage des latrines, peut-être ? Non, mais il vaudrait mieux me le dire, car vu comment tu as la tête ailleurs, je me dis qu’il serait préférable de ne pas t’assigner au mélange des herbes aujourd’hui...


Il m’interrogea du regard, cherchant probablement le conflit. De la taille d’un bœuf, seule la carrure de Minos pouvait impressionner. Sa voix aiguë et son visage rond lui donnaient un air si enfantin malgré son vieil âge qu’il était presque impossible de le prendre au sérieux. 


— J’écoutais, répondis-je simplement, d’une petite voix. Ce n’est pas comme si le planning n’était pas le même tous les jours... 


Pour accentuer mon arrogance, je regardai mes ongles avec dédain en détournant les yeux.


— Le jour où tu te réveilleras et que tu n’auras plus aucun poste à ton nom, tu rigoleras moins. Continue à te comporter comme ça, et ce moment viendra bien plus vite que tu ne puisses le penser. Oh et puis, arrête de marmonner dans ta barbe, tu n’as plus dix ans Idra ! 


En évoquant mon possible licenciement, auquel je ne croyais aucunement, Minos tourna des talons et se positionna à nouveau sur son estrade. Je travaillais à ses côtés depuis douze ans, il m’avait embauchée alors que je venais seulement de souffler mes sept bougies. Mon patron aurait eu de nombreuses occasions de me mettre à la porte, j’avais fait un nombre incalculable d’erreurs et de bêtises dans sa boutique. Pourtant, j'étais toujours là, et je n'avais jamais quitté l'échoppe. Si peu perdaient leur emploi dans son commerce, Minos réussissait tout de même à sévir autrement. Je l’avais déjà vu mettre ma chambre sens dessus dessous le jour où j’avais renversé une étagère complète de potions sur le sol boisé. Ce dernier avait failli se dissoudre par ma faute, mais Maliane avait rattrapé les choses avec une efficacité hors du commun.


Je me forçai finalement à rester concentrée, tentant au maximum de m’écarter de mes pensées parasites. Je lançai un regard à Maliane, qui se tenait parfaitement droite, tel un piquet. Tenant sa robe dans ses deux mains écorchées, elle goûtait les paroles de notre patron attentivement, comme à son habitude. Quelle femme studieuse, me dis-je avec une pointe d’ironie. Même si je l’adorais, sa facilité à suivre les règles et à courber l’échine m’exaspérait parfois.


Minos passa sa main sur son épaisse moustache et prit un chiffon pour enlever les gouttes de sueur qui ruisselaient sur son front noir. 


Il ne s’agissait pas d’une personne si désagréable, en soi. Il était surtout toujours sous pression avec son commerce qui ne fonctionnait plus réellement. Mais le fait d’entendre dans ma tête ses pensées les plus intimes à longueur de journée me fatiguait au plus haut point. Cela faisait trois semaines, et je n’en pouvais plus, j’attendais qu’elles disparaissent avec une impatience sans nom. 


Mon pouvoir ne pouvait pas être parfait. Son utilisation s’accompagnait forcément d’une contrainte. 


— Bien. Je reprends, puisque madame Estha a décidé de nous faire le grand honneur de se réveiller, dit-il en me transperçant de son regard froid et impassible.


Il était clair que, si je n’avais jamais réellement ressenti d'animosité pour Minos - je le trouvais simplement exaspérant -, cela n’était pas réciproque. Il ne m’appréciait guère, et ce, depuis le jour où, sans sou et munie d’une robe sale et ne me couvrant qu’à moitié, je m’étais retrouvée devant la porte de sa boutique. Je ne savais même pas comment j’avais pu arriver là. Je n’avais malheureusement que des souvenirs flous de cette période - des bribes, des rêves et des cauchemars d’une vie passée, enfouie, effacée au moment où j’avais commencé à travailler ici. Il avait besoin de quelqu’un à ce moment, alors, il m’avait prise, mais mon statut d’inconnue au village, de fille sans origines, m’avait valu de nombreuses questions auxquelles je n’avais jamais voulu, ou pu, répondre. Mes parents étaient morts, là-dessus, je n’avais pas menti. Toutefois, je n’avais jamais, au grand jamais révélé d’où je venais, et ce que je faisais dans ce village éloigné de tout. 


Minos finit son discours en se concentrant brièvement sur les recettes de la veille, sur sa volonté de ramener une nouvelle clientèle dans son commerce… Mais avec la population décroissante dans la ville, cela ne serait jamais chose facile. Il conclut enfin son propos de manière inédite, me rendant soudainement attentive à ses paroles.


— Comme vous le savez, les Épreuves ont lieu très prochainement. Il reste une semaine avant les tests d’admission, et moins d’un mois avant son lancement. Je me doute qu’il y ait très peu de chance que l’un ou l’une de vous tente quelque chose…


Il lança un regard lourd de sens à l’assemblée. Mon estomac se contracta, me déclenchant instantanément des maux de ventre. 


— Je vous rappelle que ce test n’est presque qu’exclusivement réservé aux nobles, continua Minos en nous observant tous un à un. M'enfin... Tout le monde peut essayer d’y participer, mais franchement, c’est si rare de voir des gens comme moi, mais surtout, et encore plus, comme vous, réussir. Cela n’a pas dû arriver depuis une bonne cinquantaine d’années. Malheureusement, je n'ai pas le droit de vous retenir pour travailler si vous comptez passer les admissions la semaine prochaine. Donc, j’ai besoin de savoir s’il y a l’un ou l’une de vous qui s’y est inscrit, pour voir comment je vais pouvoir me débrouiller pour cette journée.  


Un silence pesant parcourut la salle alors que Minos attendait que quelqu’un, peut-être, se manifeste. Même Marxy, la petite boule ronde violette sur le comptoir qui avait l’habitude de chantonner sans cesse un air agréable, s’était tue, ressentant probablement l’ambiance froide de la boutique. Certes, Minos venait de dire qu’il ne pouvait pas nous forcer à travailler ce jour-là, mais certains d’entre nous se souvenaient de sa fureur, cinq ans plus tôt, au lancement des précédentes Épreuves, lorsque deux employés avaient annoncé leur inscription. Il les avait obligés à rester éveillés toutes les nuits jusqu’aux tests d’admission, si bien qu’ils n’avaient dormi qu’un total de quinze heures en sept jours. Du moins, c’était l’image que j’en avais gardée, mais je n’avais que quatorze ans à cette époque. Dans mes souvenirs, il avait tenté de les surcharger de travail pour leur faire ainsi rater les sélections. La raison était simple : quand on participait aux Épreuves, après avoir été admis, on n’en revenait jamais. Minos ne voulait tout simplement pas perdre des employés – une ressource devenant de plus en plus rare. 


Et pourtant… Un mois plus tôt, je m’y étais inscrite. Le jour où la procédure avait été lancée, je m’étais rendue au Miliciae, l’instance administrative présente dans chaque ville, de nuit. Par chance, elle ne se trouvait qu’à trente minutes à pieds de la boutique. J’avais donné tous les éléments nécessaires à l’inscription et, une semaine plus tard, en y retournant, j’avais appris que j’étais admissible - j’allais pouvoir passer les tests. J’avais dû laisser un peu de sang pour établir sur l’honneur que je participerais bien à chaque sélection et, en cas d’admission, aux Épreuves. Au moment où la goutte s’était imprimée sur la feuille d’érable, j’avais su que je ne pourrais désormais plus faire marche arrière. La procédure était lancée et si, d’une quelconque manière, je ne me rendais pas aux tests, ou aux Épreuves, mon absence me confronterait à des poursuites judiciaires.


Cet enchantement particulier, utilisé pour de nombreux contrats, avait été mis en place il y a quelques dizaines d’années pour que les inscriptions ne soient pas réalisées à la légère. Cela permettait ainsi aux miliciens de ne pas perdre leur temps. Au moment où le pacte était signé, plus rien ne pouvait être changé.


Cela expliquait par ailleurs pourquoi tout patron retenant d’une quelconque manière son employé voulant participer aux Épreuves pouvait être sanctionné par la justice. Elles représentaient un acte sacré pour l’île. Cela n’empêchait toutefois pas certains d’affaiblir au maximum leurs travailleurs si ce choix d’inscription ne leur convenait pas.


En me concentrant sur les pensées internes de Minos, je remarquai qu’il se sentait fier et soulagé de ne voir personne se manifester. Il était surtout rassuré en pensant à l'argent qu'il économiserait de cette manière. La pauvreté s’étant abattue progressivement sur cette partie de l’île, et surtout à Astrubia, dans notre ville, il n’était plus forcément évident de trouver des personnes à former pour le métier. La majorité des jeunes, à la campagne, travaillaient avec leurs parents et prenaient ensuite la relève de leur profession.


Il me fallut quelques secondes pour me résoudre à me manifester. Je ne pouvais plus me cacher, de toute façon. Je m'y étais inscrite. C'était ainsi, et personne ne pourrait me faire regretter mon choix - aussi funeste pouvait-il paraître. 


Aucun ne semblait participer aux Épreuves, tous baissaient la tête. Mon appréhension était encore plus forte du fait que je n’avais pas parlé de mon inscription à Maliane. Elle allait me détester, j’en étais sûre. Cela ferait une nouvelle querelle à rajouter à notre liste. Elle se tenait à côté de moi, alors, je la regardai du coin de l’œil, tout en lui effleurant gentiment la main. Je lui souris, pour essayer de faire passer plus facilement la nouvelle qui allait suivre. Ses yeux interloqués trahirent directement sa pensée. Pas besoin d'être présente dans sa tête pour savoir qu'elle avait deviné ce que j'allais dire. 


— Je me suis inscrite aux Épreuves, monsieur, dis-je en m'avançant doucement, une goutte de sueur coulant sur le front. Et j’ai été acceptée. Je ne serai donc pas là, lundi prochain. 


Je tentai de maîtriser ma voix le plus possible pour paraître sûre de mon choix. Je ne craignais pas vraiment la réaction de Minos, mais je n’appréciais pas m’exprimer en public. Plus petite et discrète je me faisais, mieux les choses se passaient. Prenant mon courage à deux mains, je le confrontai d’un regard sévère et hargneux. 


Je ne détournai pas mes yeux de lui. Seule persistait désormais en moi la motivation enflammée qui m’avait animée dès que mon dossier avait été accepté par la milice. 


C’était sûr qu’elle allait tout casser, celle-là, entendis-je Minos penser. Parle pour toi¸ me dis-je en retour. Je craignais que ces interactions, entre une personne dont j’entendais les pensées, et les miennes, ne me rendent un jour totalement folle à lier. Voilà pourquoi je n’utilisais mon pouvoir qu’en cas de besoin extrême. Le pire fut la fois où, ne connaissant pas réellement l’étendue de mon don et de ses contraintes, j’avais possédé quatre personnes à la fois. Je n’avais que douze ans, et ce fut les instants les plus durs de ma vie – pour ce qui me restait en mémoire.


Si seulement Minos ne nous avait pas vues, Maliane et moi, en train de nous embrasser, j’aurais pu utiliser mon pouvoir autrement, pour le persuader de me laisser tranquille jusqu’à la fin de mes jours. J’essayais toujours d’attendre un évènement qui ne pouvait pas se régler sans mon don pour en faire usage, depuis que j’avais compris ce que la persuasion engendrait. Il était dur de se restreindre, mais je m’étais habituée en observant les conséquences désastreuses sur mon corps et dans ma tête.


Tel était le fonctionnement d’un pouvoir, ou plus communément, de l’essence divine : on ne pouvait pas l’utiliser sans donner quelque chose en retour. Ce principe reposait sur une seule et même formule : rien ne se crée, tout se transforme.


Le problème étant que, dans le cas de mon don inexpliqué, pour persuader une personne, il n’y avait pas grand-chose à laisser en échange. Ou, du moins, je n’avais jamais reçu de cours m’apprenant à le maîtriser d’une autre manière. En me concentrant, bien évidemment, je pourrais sacrifier un de mes membres en échange de l’utilisation de mon pouvoir. Ce prix serait trop lourd à payer, bien entendu. Alors, je subissais toujours cette sanction plus douce – entendre pendant un mois les pensées continuelles et barbantes de la personne que j’avais contrôlée. La persuasion ne pouvait être utilisée qu’une seule fois sur la même personne. Il n’y avait pas de retour en arrière possible. C’était précisément pour ces deux raisons que je faisais très attention à ne pas abuser de son usage.


La dernière fois que je m’étais servie de mon pouvoir, il s’agissait peut-être paradoxalement de la première fois que je l’utilisais pour protéger quelqu'un d'autre que moi-même. Minos était sur le point de licencier Maliane ou moi, après nous avoir vues nous embrasser toutes les deux dans la salle commune. Les actes romantiques entre collègues étaient prohibés dans son magasin. Pendant des années, nous avions réussi à être plus ou moins discrètes sur notre relation, et bien entendu, juste avant mon possible départ, nous avions été découvertes. Peut-être que Minos avait déjà des doutes sur notre proximité, toutefois, avant de nous prendre réellement la main dans le sac, il n’en avait jamais rien fait savoir.


Notre patron voulait faire appliquer les règles qu’il mettait en vigueur dans son établissement, et même si licencier un employé était une perte considérable pour son commerce, en nous voyant ainsi, il aurait été prêt à le faire. Maliane ne comprenait pas pourquoi Minos semblait avoir entièrement oublié nos embrassades. J’avais fait la sourde oreille, prétextant ne pas comprendre non plus de mon côté, alors qu’il m’avait suffi de le regarder droit dans les yeux et de lui dire oublie ce que tu viens de voir pour qu'il efface totalement de sa mémoire notre petite entrevue.


Après quelques instants sans rien dire, Minos rougit sous le coup de la colère et ses traits se crispèrent de plus en plus. Il se rapprocha, et colla son visage répugnant près du mien pour me hurler dessus. De près, je pouvais voir sa moustache disgracieuse, ses pustules multiples sur son visage rond, et ses sourcils broussailleux sur une peau méritant de bons soins herbologiques. Lui qui conseillait tous les jours des femmes et des hommes venant trouver un remède pour leur physique, il ne semblait même pas appliquer ses propres recommandations. 


Il essayait de m’intimider. Mais cela faisait longtemps que je n’avais plus peur de lui. Plus maintenant. Si, enfant, je l’avais craint avec effroi, désormais, ses manières me faisaient presque rire tant je le trouvais ridicule. Il n’avait aucune crédibilité. Je pensais, avant, qu’au moindre faux pas, il me licencierait de sa boutique, et que je me retrouverais à la rue. Au fil du temps, j’avais réussi à me rendre indispensable, plus ou moins facilement. Si j’étais loin d’être la meilleure, j’avais su lui montrer qu’il perdrait beaucoup en me remplaçant. Cela ne l’empêchait pas d'être si peu aimable envers moi.


— Bien évidemment. Qui d’autre que madame-je-sais-tout voudrait se lancer dans les Épreuves ? Ce n’est pas avec les petits cours particuliers de Kalyus que tu vas y arriver. D’ailleurs, c’est à demander comment tu les lui payes…


Certains de mes soi-disant collègues se mirent à glousser, comprenant l’allusion. J’avais appris dans les jours précédents, en entendant ses propres pensées, que Minos était au courant des cours que Kalyus me donnait, les matins, à l’aube, avant le travail. Le patron m'avait apparemment suivie en me voyant sortir à une heure où tout le monde dormait encore. 


L’envie de le frapper au visage me prit, pour le faire reculer et pour le punir de cet affront, mais je retins mon coup. J’avais trop à y perdre, et rien à y gagner. Il ne me restait que très peu de temps avant de, peut-être, partir, alors autant faire bonne figure. Encore plus si je n’étais finalement pas admise, et que je devais rester ici pour le restant de mes jours.


— Tu cours tout droit vers ton suicide, jeune fille. Enfin, cela serait le cas si tu réussissais les tests d’admission. Mais ça, j’y crois peu. Qui pourrait penser qu’une fille comme toi, aussi peu honorable, serait légitime sur le trône ? Devel, Notre Grâce, fait attention aux valeurs transmises sur notre sainte île, et jamais il ne t’acceptera.


S’il y avait bien une chose que je détestais, c’était qu’on me prenne de haut. Je partis directement au quart de tour.


— On verra ça mercredi prochain, lançai-je sans me contrôler. Certains nobles échouent et ne sont pas admis. Vous qui mettez en avant les valeurs que prône Devel, vous feriez bien d’aller en parler avec un milicien. Peut-être vous dira-t-il qu’il ne faut pas toujours prendre en compte les titres de noblesse, et que l’être le plus pauvre peut aussi être celui qui est le plus doué de raison. Oh, cela vous rappelle quelque chose ? Monsieur Leyjos n’a pas arrêté de souligner ce point lors de son dernier sermon ! 


Je finis sur un ton ironique. Parler des miliciens et du pouvoir majestueux de Devel permettait souvent de clouer le bec de Minos. Il respectait trop notre culte pour répliquer et il était, à vue d’œil, à court d’arguments. Pour qui elle se prend celle-là encore ? De nombreuses pensées meurtrières envahirent son esprit. Il fit un pas de recul, me défiant toujours du regard. Les autres, sentant son humeur massacrante, baissèrent la tête. Ils fixèrent alors le sol fraîchement nettoyé avec attention.


— Tu as intérêt à t’excuser avant ce soir, ou tu vas passer une semaine infernale, se contenta-t-il de dire. Ne remets plus jamais en question ma foi, sous peine d’en subir les conséquences.


Il retourna sur son estrade.


— Si quelqu’un d’autre s’est inscrit, qu’il se manifeste.


Mais personne ne dit rien. Je compris alors que j’étais la seule de la boutique à avoir fait un pas en avant pour participer aux Épreuves. Après tout, il était aisé de comprendre pourquoi si peu de gens s’y engageaient, chaque session. Si on y était admis, on ne pouvait plus reculer. Les deux issues possibles étaient la mort, ou le pouvoir. Avec la pauvreté qui touchait l’île, de moins en moins de jeunes avaient la force de s’y inscrire. 


Je n’avais rien qui me retenait réellement dans cette ville. Astrubia était un petit bourg, on y faisait vite le tour. À part Maliane, je n’avais rien ni personne qui me donnaient envie de rester ici.


Alors que Minos exprimait à voix haute sa satisfaction de n’avoir qu’une seule employée ne travaillant pas le lundi d’après, je sentis peser sur moi le regard accusateur de ma voisine. Je n’entendais pas ses pensées, je n’avais jamais voulu la contrôler pour quoi que ce soit. Il s’agissait d’une simple question de respect pour cette femme qui m’accompagnait depuis si longtemps et qui comptait tant pour moi. 


Je devinai toutefois ce qu’elle se disait, au fond d’elle. Maliane était probablement déçue que je ne lui aie pas parlé de mon inscription. Ma décision devait la faire atrocement souffrir. Sûrement espérait-elle intérieurement que je ne sois pas admise, pour que je ne la laisse pas - et surtout, pour que l’on reste ensemble. Car seul notre soi-disant couple comptait réellement pour elle.


Quand Minos nous cria de nous mettre à nos postes, elle me fuit comme la peste. La jeune femme se rendit dehors pour aller chercher les herbes que Minos lui avait demandé de récolter dans les champs lointains. Elle aurait tout de même pu prendre une petite minute pour me serrer dans ses bras, ou au minimum, me faire part de ses émotions. Il lui faut juste un peu de temps, pensai-je, sa rancœur passera.


 


Ma journée fut très longue, et cet évènement ne faisait que rallonger les heures qui passaient beaucoup trop lentement. Les cours matinaux de Kalyus m’affaiblissaient. J’étais extrêmement fatiguée, chaque jour, et cela avait forcément une incidence sur ma façon de travailler. Depuis six mois, je suivais des leçons assidues auprès de ce bibliothécaire. Et, alors que j’approchais de la fin, de mon but ultime, je relâchais mes efforts. Et pour cause - finir le travail à 20h, ne pouvoir se coucher qu’après 22h, et se lever à 4h30 chaque jour sauf le dimanche, cela n’aidait pas à garder un très bon train de vie. Mais seules devaient compter les Épreuves dans ma petite tête bornée. Je devais y arriver. Et une fois admise, il allait falloir que j’accède au trône.


Le problème étant que, depuis leur création, presque aucune information n’avait été divulguée sur le sujet. Près d’un millénaire à garder chaque épreuve secrète, cela relevait du miracle… On l’expliquait surtout par candidats tenus dans le mystère le plus strict. De toute façon, ils n’avaient jamais le temps de dévoiler quoique ce soit, car ceux qui ne devenaient pas souverains périssaient lors des Épreuves. Peut-être que, chez les familles les plus nobles, quelques informations étaient révélées, mais je n’en étais même pas si sûre. Tout le monde semblait craindre les représailles de Devel. 


Tout le monde… ou presque.


Après avoir passé autant de temps à confectionner des potions, je me dirigeai vers ma chambre, le dos en compote. Heureusement que les quartiers des employés se trouvaient au-dessus du magasin, car il m’aurait été difficile de marcher plus de cinq minutes après une journée si épuisante émotionnellement et physiquement.  


Avant de monter, je me retrouvai dans l’obligation de faire face à Minos. Ce n’était clairement pas dans mon habitude, mais je décidai de jouer la petite fille sage et obéissante en m’excusant. Je lui révélai, sans mentir, pour une fois, que les tests d’admission m’angoissaient. J’avais fait attention toute la journée à réaliser plus de potions en comparaison avec mon quota quotidien pour qu’il n’ait pas de travail à me rajouter dans la soirée. Étrangement, il accepta simplement mes excuses. Il me dit d’un ton toujours cassant de monter avant que l’envie ne lui prenne de m’envoyer récurer le trou, le lieu miteux qui nous servait de toilette. Je montai les marches en bois à grande vitesse, pour finalement me retrouver confrontée à un problème bien différent. 


En arrivant dans les quartiers communs, je vis Maliane, qui semblait m’attendre sur le canapé depuis la fin de son service. Elle avait dû se poser là directement en rentrant, puisqu’elle ne s’était manifestement ni lavée ni changée. Son visage était plein de terre, ses cheveux roux étaient totalement ébouriffés, elle venait d’enlever l’élastique qui les retenait. En voyant son air si fatigué, je ressentis une pointe de culpabilité. J’avais sûrement augmenté ses peines avec la nouvelle de mon départ. J’eus envie de la prendre dans mes bras, mais le geste aurait certainement pu être perçu comme déplacé. C’était à elle d’engager un contact physique, pas à moi. 


Il n’y avait, par chance, personne d’autre avec elle. Tous devaient être en train de se laver dans la salle des bassines, à cette heure-ci.


— Tu m’as déçue, Idra.


Mon cœur se resserra. Je savais très bien ce qu’elle ressentait, mais l’entendre de sa propre voix…


— Maliane, je comprends, d’accord ? J’aurais dû t’en parler. Mais tu sais depuis toujours que j’ai envie de tenter ma chance aux Épreuves. Je te l’ai fait savoir à de nombreuses reprises…


Ce n’était pas totalement vrai. Cela faisait depuis plus de six mois que je ne lui en parlais plus. Pourtant, je savais qu’elles allaient arriver sous peu et qu’on pouvait annoncer les inscriptions d’une minute à l’autre. Les cinq ans de règne du roi Marcus étaient écoulés. Cela serait bientôt au tour d’un ou d’une autre d’être proclamé en tant que souverain et de recevoir son pouvoir. Le nouveau roi, ou la nouvelle reine, passerait du rang d’humain à celui de demi-divin.


— Je le savais, au fond de moi, oui. Mais je me disais que tu m’aimais assez pour ne pas me tenir dans le secret. Et puis, je ne suis pas dupe, je savais très bien que tu n’allais pas voir Kalyus seulement pour perfectionner ton écriture. D’accord, une herbologiste complète a besoin d’une calligraphie impeccable, mais je ne vois pas pourquoi cela aurait été si important de le faire dès maintenant. Tu étais loin de pouvoir ouvrir ta propre boutique. Donc je me suis directement dit que tu te préparais aux Épreuves. Chaque jour, j’étais persuadée que tu allais m’en parler à un moment ou à un autre. Mais il faut croire que ce moment n’est jamais venu.


— Je ne savais pas comment te le faire comprendre… On a toujours été là l’une pour l’autre et ça me fait si mal de te quitter.


Depuis qu’elle avait commencé à parler, j’avais baissé les yeux, n’osant plus croiser son regard qui me faisait hautement culpabiliser. En les relevant, je pus apercevoir les larmes qui commençaient à tomber peu à peu de ses paupières. Je me rapprochai d’elle en m’asseyant sur le divan. 


— Écoute… Pour le temps qu’il nous reste ensemble, cela serait bien de ne pas se quereller. Et puis, ça se trouve, je ne serai pas admise et…


— C’est bien ça, le problème, Idra. Je connais ta force. Je sais à quel point tu peux être déterminée et… têtue, parfois. Je suis persuadée que tu vas réussir. Et que je vais te perdre. Peu importe la manière… 


La façon dont elle croyait en moi me fit chaud au cœur. J’avais beau connaître mes aptitudes, je ne savais pas vraiment ce qu’on attendait des participants lors des admissions. Des paysans comme des nobles étaient acceptés, mais force était de constater que, depuis que j’étais arrivée sur l’île, les seuls dirigeants auxquels j’avais été confrontée étaient tous issus de familles très riches. Aux dires de Kalyus, statistiquement, les nobles avaient beaucoup plus de chances d’accéder au trône que les autres. Il était simple de le comprendre : ces derniers pouvaient recevoir une éducation plus complète et stricte que les autres, emmagasinant de nombreuses compétences sur des sujets variés. 


Le cas de jeunes issus de milieux pauvres atteignant le Saint Graal avait existé, mais restait très rare. Seules quelques exceptions s’étaient montrées pendant le siècle. Miryade IV était la fille d’une boulangère peu réputée. Il s’agissait du seul exemple que j’avais et qui m’aidait à tenir dans cette préparation aux Épreuves. Ce n’était pas pour autant une inspiration, car elle avait abusé de son nouveau pouvoir en devenant la souveraine du royaume d’Élios. Chacun la considérait comme une mauvaise reine, et beaucoup pensaient que cela était dû à sa provenance. Alors que les despotes agissant avec malveillance, mais venant de milieux riches, n’avaient pas le droit à ce genre d’excuses. On les disait généralement perturbés par toutes les tâches qui leur tombaient dessus, et rien d’autre. Depuis la reine Miryade, des rumeurs couraient sur les pauvres. Certains étaient toujours acceptés aux Épreuves, mais, en réalité, ils n’avaient aucune chance de gagner. 


— Si je suis prise, et cela n’est pas sûr du tout, lui dis-je en la laissant enrouler ses doigts autour des miens, nous aurons encore quelques jours devant nous. Et puis, rien n’est définitif, peut-être nous reverrons-nous un jour.


Elle me fixa, exaspérée. Mais son petit sourire en coin trahissait ses émotions. Je n’étais pas fière de lui mentir de cette manière, mais je cherchais plus à la rassurer qu’autre chose. Dans le cas inespéré où j’atteindrais le trône, je ne m’encombrerais plus de ma vie passée, je pouvais en être sûre.


— Je te déteste tellement, Idra, avoua-t-elle avec une honnêteté que je ne lui connaissais pas. Pourquoi ne peux-tu pas te contenter de nous deux, de ce qu’on a ? Je sais qu’on a nos hauts et nos bas, et qu’on n’est pas un vrai couple, que peut-être qu’en restant ici, on ne finira pas notre vie ensemble. Mais moi, je tiens à toi, et j’aime notre vie, ici, même si on doit supporter Minos et ses colères. Mais, en même temps, il nous a beaucoup donné, et nous a beaucoup appris. En prenant ton mal en patience, on aurait pu partir de cet endroit, et mettre assez de côté pour s’ouvrir une boutique sur la côte… On aurait fait une bonne paire, ensemble. Je comprends que tu sois attirée par cette… essence divine… mais tu n’es qu’une simple humaine, Idra. 


Ses larmes coulaient toujours en trombe sur ses joues rougies. Malheureusement pour elle, Maliane n’avait aucune connaissance de mes motivations. Elle ne pouvait pas comprendre pourquoi je souhaitais absolument participer aux Épreuves. La voir dans une telle posture me déstabilisait, mais ne me faisait aucunement changer d’avis sur ce que je voulais faire, ou plutôt, sur ce que je devais faire.


Sa tristesse et mon agacement combinés ne nous empêchèrent pas de passer une soirée, l’une contre l’autre, à profiter de nos derniers instants charnels avant mon départ. 


Je m’endormis finalement pensive, bien qu’apaisée. Maliane ne savait pas ce que je souhaitais accomplir. Elle ne connaissait même pas l’existence de mon pouvoir. Je savais que malgré tout l’attachement qu’elle avait pour moi, elle m’aurait dénoncée à la milice si je m’étais confiée à elle. Notre relation était basée sur un tissu de mensonges ou, du moins, sur des non-dits. Si notre lien était puissant, et que l’on s’était soutenues toute notre vie, rien ne serait jamais assez fort pour me retenir dans cette campagne où mon futur serait à jamais limité.


Et ce n’était pas l’amour qui allait m’empêcher d’accomplir ma destinée. 




 



 CHAPITRE 2 : OWAIN


 


« Trouver sa vérité »


 


Je faisais les cent pas dans le hall du palais royal. Le Caelesti, de son nom, était beaucoup trop vaste, je m’y perdais souvent, alors que je connaissais ce lieu depuis ma naissance. À croire que seul Devel pouvait se repérer dans cette architecture grandiose. Quoique, même pour lui, la question pouvait se poser, puisqu’il ne quittait que très rarement le Consileparium. 


Ce sanctuaire où il vivait lui permettait de se présenter en toute sécurité auprès des demi-dieux ou bien de réaliser une audience avec les habitants de l’île qui venaient jusqu’à la terre sacrée pour s’entretenir avec lui. Les êtres sans pouvoir, les humains, pouvaient le rencontrer tous les dimanches du mois. Seule une poignée de fidèles était sélectionnée après avoir été confrontée à un contrôle scrupuleux pour le voir. Pour la majorité de la population, c’était un honneur sans pareil de se retrouver face à Lui. De toute manière, il valait mieux affirmer qu’il en s’agissait d’un, quitte à mentir. Ne pas reconnaître la grandeur de Devel et l’importance de cette rencontre constituait en un affront direct. On ne comptait plus le nombre de procès pour outrage aux mœurs divines.


Alors que tout le monde vouait un culte suprême à Devel, de mon côté, je l’abhorrais. Il m’avait tout volé.


Ma famille avait été respectée pendant des siècles et des siècles. Mon père lui-même avait su se faire bien voir de la cour entière.


Et, un jour, tout avait basculé.


Malgré les mensonges perfides du roi, Devel n’avait rien fait, et avait laissé une haine immense se déverser sur mon frère et moi.


Les portes de la salle du trône s’ouvrirent. Face à moi s’étendait une allée de chevaliers aux statuts différents. Les humains étaient placés à l’opposé du roi, hiérarchie oblige. Il s’agissait des miliciens. Leur rôle était de protéger le souverain en se trouvant en première ligne – bien qu’il y eut très peu de risques que quoique ce soit lui arrive. Marcus était adulé par beaucoup, à la cour et sur l’île entière. 


Autour du trône se trouvaient six demi-dieux. Ils faisaient partie des castes les plus puissantes et les plus nobles. Leurs habits se distinguaient directement des humains par leur extravagance. Les demi-déesses et demi-dieux pouvaient porter des corsets et de longs jupons, souvent coupés au-dessus des genoux, ou des chemises sobres et de longs pantalons à la coupe aléatoire. Chacun d’eux me fixa avec mépris dès mon entrée. Ils ne me portaient pas réellement dans leur cœur, c’était le moins que je puisse dire. Ma famille avait si mauvaise réputation, et certains se demandaient pourquoi, moi, Owain, le déchu, j’étais encore en vie. 


Contrairement au reste de ma famille.


À l’inverse, le visage du roi Marcus s’illumina en m’apercevant. Étrangement, si j’étais haï par Devel, le souverain actuel s’était en quelque sorte entiché de ma personne. Enfin, vu l’enfer qu’il me faisait vivre, un tel mot n’était peut-être pas approprié. Étant très sociable et extraverti, il avait tendance à faire confiance facilement, et son nombre d’amis était indénombrable. Je n’avais jamais choisi d’entrer dans son cercle, contrairement à la majorité des demi-dieux. Il s’était octroyé ce droit seul, pour me faire payer les soi-disant erreurs de ma famille. Il m’utilisait de la pire manière qui soit, sans que cela ne soit jamais puni.


Sur son trône surélevé, il me toisait du regard. Il portait une petite couronne, sculptée dans les gemmes sacrées du royaume. Son visage rond et rougi lui donnait toujours un air candide. Mais il ne fallait pas tomber dans le panneau. Derrière ses yeux bleus, sa peau caramélisée et ses cheveux noirs plaqués se cachait un véritable démon.


— Owain, Owain ! Merci d’être venu, je sais qu’aujourd’hui est un jour spécial pour toi, et que tu aurais bien voulu, peut-être, te reposer ou te recueillir.


Me rappeler l’anniversaire de la mort de mon père était un véritable coup bas. Son ton faussement miséricordieux m’énervait plus qu’autre chose et me donnait envie de le prendre par le col de sa robe argentée pour le lancer sur le sol dur et froid. 


— Votre honneur, merci de vous inquiéter pour moi. Je ne saurais refuser un appel de mon roi.


Mes mots n’étaient toujours qu’un tissu de mensonges. En sa présence, j’étais obligé de ponctuer mes phrases de longues formules de politesse et de me tenir à carreau pour éviter de lourdes représailles. Si cela ne tenait qu’à moi, bien sûr que je ne me serais pas venu jusqu’au Caelesti. Mais je connaissais trop bien les sentences que Marcus pouvait appliquer si je ne répondais pas à ses ordres.


Je ne pouvais plus le supporter, tout m’horripilait en lui… En-dehors de sa personnalité et de sa façon de profiter de moi, j’étais en désaccord total avec sa manière de procéder. 


C’était, ce qu’on pouvait appeler un roi belliqueux. Je ne préférais pas savoir toutes les îles qu’il avait détruites ou qu’il avait colonisées, mais surtout, le nombre de morts et la souffrance qu’il avait infligée. En étant dans les rouages de ce système, je me sentais moi-même coupable de ses actes alors que je n’avais que très peu de moyens d’agir. 


Le roi vivait dans une abondance insolente. Cette figure si vénérée avait même demandé l’autorisation à Devel de posséder un harem. Il avait à son service dix hommes et femmes, tous des humains qui avaient été choisis par Marcus lui-même. Ces innocents avaient été convoqués dans l’antre de Devel, au Consileparium, et ils n’étaient alors jamais rentrés chez eux. Marcus m’avait un jour dit qu’ils n’avaient pas été forcés. Pourtant, je savais très bien qu’ils l’avaient été. Ils avaient forcément craint le jugement absolu de Devel en cas de refus. Tous le portaient trop en estime et on ne lui refusait rien. 


Cette pensée me fit frissonner. Utiliser des personnes qui n’avaient rien demandé et qui étaient contraintes de subir de telles choses chaque jour… Je remerciais Devel intérieurement et avec égocentrisme d’avoir refusé que le roi choisisse dans son harem des demi-dieux ou demi-déesses. Avec ce que je vivais déjà auprès de lui, je ne pouvais pas m’imaginer ressasser le même cauchemar quotidiennement. Et, plus que de me sauver moi-même, j’aurais aimé pouvoir aider les humains qu’il maintenait prisonniers. J’avais essayé de dénoncer ses actes barbares. Et pourtant, rien n’avait changé, bien au contraire : tout semblait s’être empiré, comme si je n’avais finalement que fait accentuer les choses en en parlant autour de moi.


— Bien, reprit Marcus. Tu n’es pas sans savoir que les Épreuves vont avoir lieu incessamment sous peu. Dans quelques semaines, ou plutôt, quelques jours, tout doit être bouclé. On ne s’y prend jamais trop en avance, cela ne sert pas à grand-chose, car il faut savoir s’il y aura bien le nombre de candidats escomptés… Cette année, Devel a décidé d’en prendre cent, mais s’il y a trop d’incompétents, il pourra en choisir moins.


L’appréhension grandit en moi. Je devinai très bien, avec ses propos, ce qu’il allait me donner comme mission. 


— Owain, c’est avec un grand honneur que je te nomme surveillant divin des Épreuves.


J’essayai de paraître surpris, toutefois, il m’était dur de mimer une telle expression. Je me doutais bien, depuis quelque temps, qu’il souhaitait m’affecter à cette tâche. Il n’arrêtait pas de me poser des questions sur mon emploi du temps à venir, sur mes occupations, mes fréquentations… 


En entendant ses propos, les demi-dieux entourant le roi perdirent instantanément leur stature stoïque en levant légèrement leurs sourcils. Ils me jugeaient probablement incapable et indigne de confiance pour mener à bien ce travail. Ils n’avaient peut-être pas tort.


Cela faisait des années que je n’avais rien fait, réellement, pour le royaume. Comme certains demi-dieux aux familles déchues ou au pouvoir insuffisant, je n’avais aucun poste à responsabilités, et mes journées étaient davantage marquées par des missions quotidiennes et des allers-retours entre mon minuscule domaine et le château.


— Owain ? Tu n’es pas heureux ? me demanda Marcus d’une voix grave et autoritaire en observant mon absence de réaction.


— Bien sûr que si, mon roi, répondis-je pour me rattraper en m’inclinant. Je vous prie de recevoir tous mes remerciements pour la tâche très importante que vous m’octroyez avec une telle bonté.


Il était vrai que surveiller les Épreuves était une tâche essentielle. Toutefois, les divinités nobles et supérieures étaient bien trop occupées par leur poste pour s’occuper du contrôle de simples humains. Par conséquent, on déléguait souvent cette mission aux miliciens, ainsi qu’aux demi-dieux déchus.


— Tu sais toutes les responsabilités que ce poste incombe ?


— Oui, mon roi. J’ai pu en discuter il y a quelque temps avec une demi-déesse ayant participé à la surveillance. Sans entrer dans les détails, elle m’a expliqué, globalement, ce qu’il faut savoir. Et je pense que le fonctionnement des Épreuves n’a pas vraiment changé…


Je savais trop bien tout ce qu’on attendrait de moi dans ce poste. S’il fallait être un minimum digne de confiance pour devenir un surveillant, cela n’en restait pas moins une tâche difficile et même ingrate à bien des égards. Nous étions peut-être des demi-dieux, mais nous étions loin d’être sans cœurs. Je ne voulais pas participer à un tel engrenage de haine et de violence. Mais je n’avais pas le choix. Un faux pas, un refus, et Devel, ou même Marcus, pourraient trouver un moyen de me faire tuer pour n’importe quelle raison. Je me devais d’accepter cette mission. Me sentant lâche, les jambes tremblantes, je m’apprêtai à quitter la salle, mais Marcus m’arrêta verbalement.


— Je pense que tu devrais connaître davantage les règles. Viens me voir ce soir, dans mes appartements. J’enverrai quelqu’un te chercher à ton… domaine, si tu n’es pas par ici, finit-il avec un léger sourire.


Je compris son hésitation, fonctionnant comme une allusion, le territoire de ma famille ayant été si restreint au fil des années au vu de notre déchéance progressive qu’il ressemblait désormais davantage à une petite parcelle de campagne plus qu’à autre chose. Cela en devenait ridicule, aux yeux des demi-dieux.


Le domaine royal, aussi appelé l’instance divine, s’étendait sur un cinquième de l’île d’Élios. Il s’agissait du territoire d’Almia. C’était ici que le pouvoir était maintenu, les grands choix s’y faisaient pour le contrôle du royaume. L’île d’Élios maîtrisait désormais la majorité des territoires du globe en les ayant tout simplement détruits. Seuls certains résistants tenaient toujours debout, les plus lointains, et les plus discrets. Mais la plupart avaient été annexées par le pouvoir de Devel.


La destruction avant tout. Telle pourrait être sa devise s’il faisait preuve d’un semblant d’honnêteté. 


Je repris mes esprits en faisant face à un Marcus souriant, qui aurait presque l’air d’un enfant tant il semblait enjoué. Il avait probablement hâte qu’on se retrouve seuls, tous les deux. À côté, les demi-dieux affichaient une mine exaspérée, ne comprenant toujours pas que le roi me fréquente et m’invite ainsi à le rejoindre. S’ils savaient ce qu’il faisait de moi, peut-être ressentiraient-ils eux aussi cette incessante envie de vomir qui ne quittait jamais mes entrailles. Le pire était qu’ils savaient probablement ce qu’il me faisait. Mais face au viol, certains préféraient rester muets. 


Avant de trouver mes mots, j’observai la salle du trône. Marcus reposait sur son fauteuil majestueux, devant faire deux fois sa taille tant il était imposant. De larges fenêtres permettaient de rendre la pièce très lumineuse. Elle l’était toujours, le soir, quand les serviteurs allumaient les bougies sur les grands lustres. 


— Ne serait-il pas possible de parler des règles dès maintenant ? J’ai assez de temps pour vous écouter, bien évidemment.


J’essayai de contrôler mon ton le plus possible pour n’y faire paraître aucune forme de lâcheté ou de faiblesse. Le pire serait de lui montrer que j’avais peur de lui. Pourtant, c’était bien le cas, malheureusement. Malgré la protection de Devel sur ses descendants au pouvoir divin, lorsque je m’étais exprimé sur les actes barbares du roi, il n’avait aucunement cherché à me protéger. Bien au contraire. 


— Tu devrais savoir que, de mon côté, je n’ai pas toute la matinée, dit Marcus, agacé. Je préfère donc que cette entrevue soit courte et qu’on se retrouve quand j’aurai davantage de temps.


Il s’agissait bien évidemment de balivernes, et simplement d’une excuse pour me faire venir dans ses appartements. Le roi me sourit de nouveau, affichant un air cynique. 


J’étais à court d’arguments, et je décidai par conséquent de laisser tomber. Je le rejoindrais le soir même, j’étais obligé, je l’avais bien compris. Ce n’était pas comme s’il s’agissait de la première fois. Ce fut avec un ton feignant une certaine amabilité, accompagné d’une révérence, que je sortis de la pièce majestueuse.


 


Après cette entrevue, je ne sus que faire de ma journée. Encore une fois. Je ne travaillais que très rarement, j’exerçais des missions données par Devel, des demi-dieux ou des humains de temps en temps, mais on prenait de plus en plus l’habitude de me laisser de côté. En tant qu’élu, avec mon pouvoir, je n’avais rien à payer, tout était donné en échange d’une taxe mensuelle, assez basse, revenant directement au territoire d’Almia. Les demi-dieux n’arrivant plus à la payer devaient s’acquitter d’un effort de guerre en allant aider à la colonisation, ou plutôt, à la destruction d’autres îles. 


Quelques missions me permettaient de payer cet impôt, mais ce n’était pas toujours si simple. Je finissais souvent avec la somme adéquate le tout dernier jour du mois. Je ne voulais pas partir à la guerre. Je savais que cela me tuerait. Mentalement, et physiquement. Tant y étaient partis et n’étaient jamais revenus. Un destin funeste, dont peu de personnes parlaient. Certains contes pour enfants racontaient que les demi-dieux envoyés sur ces terres inconnues étaient emmenés sur une île à part où ils vivaient comme bon leur semblait, en toute anarchie. 


Je n’y croyais pas le moins du monde.


Le temps paraissait parfois si long. Si seulement j’arrivais à avoir davantage d’informations sur la disparition de mon père, peut-être pourrais-je au moins avoir une occupation importante.


Finalement, je m’étais dirigé jusqu’à la taverne après avoir erré sans but précis. Elle se situait à la frontière de l’instance divine et du reste de l’île, délimitée par la capitale d’Élios, Michia. La ville faisait la jonction entre le territoire d’Almia et celui de Pandore – là où vivaient les humains. 


Michia était un lieu cosmopolite. Les demi-dieux s’y rendaient souvent pour faire le relai entre Devel et le reste de l’île. C’était une ville très active, où on pouvait prendre un rendez-vous annuel pour se confesser auprès de l’être suprême, ou bien demander une convocation auprès du roi en cas de force majeure. Le commerce y était éminemment important, avec un port commercial. Les plus riches y vivaient, les plus pauvres tentaient de s’y rendre dès qu’ils le pouvaient, car il s’agissait du lieu où l’on pouvait développer son commerce, faire des connaissances, emprunter de l’argent... Comme dans chaque grande ville humaine, différents quartiers permettaient de diviser la population par catégories et titres de noblesse.  


J’appréciais la taverne des quatre regards plus que tout au monde. Du monde y grouillait sans cesse, si bien qu’on pouvait se fondre dans la masse. On ne prêtait pas attention aux autres, et il était aisé de rester ici en paix tant que l’on ne causait aucun problème. C’était la règle d’or du lieu, et je m’y rendais souvent pour cette raison. Mais c’était aussi, si on le voulait, un lieu de rencontre, notamment pour les jeunes âmes en manque de rapprochements corporels. Des histoires d’un soir s’y formaient très souvent, et il n’était pas rare que le tavernier soit obligé de faire sortir deux individus à deux doigts de s’accoupler sur une table.


Par chance, il y avait de nouvelles annonces sur le panneau à l’entrée. Une requête, avec le plus haut gain, retint particulièrement mon attention. On cherchait quelqu’un capable de terrasser un groupe de ferrus dans une partie de la forêt de Krilla. Elle se trouvait dans le territoire humain, accessible en une trentaine de minutes en calèche. Je pris l’affiche, précisa au gérant du bureau des admissions des quêtes que je me portais garant pour cette mission, et je partis à la recherche de ces étranges bestioles. Il s’agissait de petites bêtes rondes, plus petites que mon pied, mais dévastatrices pour les terres quand elles se trouvaient en trop grand nombre, car elles rejetaient une bave toxique qui empêchaient la pousse de cultures essentielles. Les paysans étaient de plus en plus confrontés à leur prolifération. Cela faisait quelques années qu’elles étaient apparues. Il y avait deux ans de cela, ces créatures étaient inconnues au bataillon, aussi, des rumeurs courraient qu’elles avaient été importées malencontreusement d’autres îles, à travers les bateaux de guerre.


Je me mis alors en quête de ce nouvel ennemi à abattre. J’atteignis très vite la forêt avec une calèche empruntée pour l’occasion. Je savais que, si à la fin du mois, je n’avais pas la somme nécessaire pour payer le domaine familial, Marcus me donnerait l’argent restant pour que l’on ne m’envoie pas à la guerre et, qu'ainsi, je reste à ses côtés. 


Mais je ne voulais absolument pas lui être redevable. Jamais je ne le serais.


— Vous êtes là pour les ferrus ?


La question venait d’un enfant mesurant à peine 1m40. Il attendait à l’entrée de la forêt, un bâton à la main et une canne à pêche dans l’autre.


— Tout à fait, petit. Et tu es… ?


— Maxence. Mon père m’envoie pour voir si quelqu’un venait enfin aujourd’hui pour régler son problème… Ça fait des mois qu’on n’arrive pas vraiment à se nourrir à cause de ces bestioles. Il ne pouvait pas être là, car il est allé demander une audience auprès de Devel, alors, je guette à sa place.


La maigreur de son visage, et ses traits marqués me firent mal au cœur. Il était si déprimant de voir un enfant, innocent, dans un tel état, condamné à une vie de pauvreté et de galère, alors qu’il vivait si proche d’un territoire riche et luxueux.


— Ne t’inquiète pas, petit. Je vais m'en débarrasser.


Je soulevai la manche de ma chemise afin de dévoiler la marque de mon pouvoir. En observant le tatouage gravé à ma naissance, révélant ce que j’étais, une excitation encensa le petit homme. Il se mit à genoux et me remercia, persuadé que j’allais directement résoudre tous ses problèmes. Il me demanda ensuite si, par curiosité, il pouvait toucher mon épaule, où le tatouage était incrusté. Je le lui autorisai. Il effleura du doigt l’encre. Elle laissait apparaître une forme humaine noire, représentative du pouvoir des ombres. 
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